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“Un vote pour Asselin, disaient-ils, C'est un vote contre Sa Grandeur.” - Qu'est-ce que va maintenant penser le public? -A qui la faute

Qu'ils en portent
la responsabilité!

Attexdu que la Société Saint-Jcan-Fap

tiste a éte créée et doit exister pour union

des Cancdiens-Français et que le débat

propos: de
cette prion, ol est proposé. qite l'assemblée

s'ajoute.

serait nature

C'est en ces termes que les partisans de

AL Assettout au début de la séance de

offraient à M.

le ramenu

arta se

mercredi soir, le docteur

d'olivier.

rallier à

Paril «1 à ses amis

Ceux-ci n'avaient cette

prop sitton pour sous cpargner les six hens

res dot cussion qu 7 devaient stivre

[ls ont préféré, pour satisfaire leur res-
sentient, provoquer eu sein de la Société

Saint Tean-Daptiste la querelle probable-

ment la plus démoradisante dont eclie-ci ett

encore donné le spectacle depuis sa fonda-

tion

l‘aus=ent comme à plaisir, dans leur zèle

imconsilèré pour |» perscune de Mgr l'ar-

chevéque de Montréal, le véritable état de

ia que-tion, 1ls ont pris sur eux de hai don-

mr anuettement le caractère d'un conflit en-

tre Sa Grandeur cv Me Asselin, Is ont

virtuellement demandé à l'assemblée de se

partager en deux cunps: d'un côté les par-

à compromettre ;

tsans de M. Asselin, de Vautre les parti-

a s de Sa Grandenr.

p CT iC ircuva que, le vote pris, une mis

ne de Fessemblee rest solidemeut grouple

auteur de M. Asselin.

A urer dons le résultat du point de vue

faudrait coaclure

que Tuamitié des membres de la Saintean

de ves Messieurs, il en

bapuiste, avent à choisir entre leur nresi-

NL et rar aed ater, ent prefered leur
re a.
side

pre

Ce nest pas à ce point de vue, heureuse-

Must, que su plaguent ceux qui l'autre soir

votérent la pre position de M. Thibodeau-
Fira Pour eux la question =e posait

ste Un tout autre terrain,

Li n'en reste pas quoins que, pour l'im-

tense majorite du publie, telle est bien la

signification qui Sattachera malgré tout à

cette triste affaire. Voila ce qu'aurent gagne les jeunes gens

de l'autre soir à vouloir à toute force trai-

ner dans ce débat le nom de Sa Grandeur:

voila le plus ckur résultat de leur cntrepri-

se. Qu'ils en portent la responsabilité !

Quant à nous, nos nous en lavons les

mains,

JULES FOURNIER.

 

A PROPOS D£ CETTE FAMEUSE INTERVIEW

Les ‘‘violences’’ de piume de M. Asselin jus-
tifiées par l'exemple de quelques-uns

des plus grands écrivains du

XIXe siècle

Louis Veuillot et ‘“le droit du mot mis a sa place”

 

Les adversaires de M. .tsselin à la So-

ciété Saint-Jean-Baptiste lui ont longuc-

ment ot amèrement reproché, mercredi

soir, ce qu'ils appellent ses “yros mots” et
ses “violences”.

Ces reproches donnent une très vive ae-

tualité à l'article suivant, que nous repro-

duisons du Nationaliste de 1908. On verra

que l'auteur y justifiait d'avance pleine-

ment, par l'exemple de quelques-uns des

plus grands écrivains du NIXe siècle, les

prétendues “violences” auxquelles M. -1s-
selin devait se livrer dans son interviere à

l'Action. Plus que cela, on y verra procla-
mes dans les termes les moins équitoques,

sous la plume même de Louis V'euillot et

pour le plus grand scandale du délicat MM.
Saint-Pierre, l'excellence du terme réaliste

et “le droit du mot mis à sa place”.

Ou y apprendra encore. Mais lisez plu-
tot,

De respectahles rentiers, de vénérables

matrones, et même des politiques sensés et
des femmes d'esprit, nous adressent quel-

quefois des observations poivre et sel sur

le vocabulaire de certains collaborateurs du

“Nationaliste”. On reconnaît que les états

de choses décrits, que les abus dénoncés, dé-
fient toiles les ressources du dictionnaire.

On voudrait bien cependant que notre indi-
gration se traduisit en termes nobles, com-

me celle, par exemple, de Camille devant
la victoire des Horaces:

Rome, l'unique objet de mon ressentiment!

Pour contenter ces esprits difficiles, —
que leur mauvaise humeur n'empêche heu-

reusement pas de nous lire, — nous n'au-
rions qu’a apostropher M. Turgeon en vers
‘le douze pieds et à écrire de la “Lune”,
dans le langage poli de Rambouil-
let, qu’elle nous donne l’envie de satisfaire

l'envie qu’un genre tout particulier de fau-
teuil a de nous embrasser.

Sans nous attarder à examiner s’il n'y a
là qu’une affaire de tempérament ou si

c'est la conséquence d'une formation incom-
plète donnée par des maîtres qui goûteraient

également un chant du “Télémaque” et les

premières pages des “Confessions d’un en-
fant du siècle”, un sermon de Massillon et

un chapitre des “Libres penseurs” — des

dans la prose du NV Ie siècle, — nous de-

manderons à nos critiques ce qu'ils pensent,

par exemple. de l’épithète de "

appliquée

souteneur”

à un ministre dans ce passage

d'un article de l'Action française” repro-

duit par I"Action sociale’:

“Cependant que la canaille des Loges,

que les pasteurs defroques et les avocats

politiciens expropriaient des congrégations,

cependant que le spectre glacé de Waldeck

et le fantônte borgne de Gambetta poursui-

valent parmi les vivants leur besogne «ef

haine et de guerre civile, cependant que le

SOUTENEUR Briand mettait sa casquet-
te sur le “patrimoine des pauvres”, c'est-à-

dire sur les biens des fabriques”

Un ‘“souteneur”. c'est le protecteur d'une

personne où d'une maison mal famée, et

plus spécialement un homme qui défend ou

qui est censé défendre une fille publique,

et qui surtout vit à ses dépens. Ce mot

n'est donc pas fait pour flatter les oreilles
délicates: et notts ne pouvons songer sans
effroi aux sermons dont nous accableraient

les disciples canadiens du reluisant abbé

Doelitle. le jour où il nous plairait d'appeler

ainsi le vrai, le magistral, Vincomparable

souteneur qu'est dans notre petit monde po-

litique M... (Pardon, monsicur Cinton,

mais comme nous n'avons pas les quatre

cents piastres sous le pouce, ve sera pour

unc autre fois.)

En France, ce sont les meilleurs derivains

qui ont habitué le peuple à entendre appeler
les choses par leur nom. Ft nous ne par-

lons ici ni du maître Rabelais ni du singe

iron, ni du troupeau des pornographes du

NIXe siècle, mais d'hommes qui manifes-

tent dans leurs écrits un souci constant de
rester chastes et propres.

Celui qui nous vient d'abord à l'esprit est

un écrivain d'un certain talent, et quoique

généralement tenu en médiocre estime dans

nos écoles, même depuis que M. l’runetiè-

re, sous les voûtes scandalisées de l’Univer-

sité Laval, le proclama naïvement “un gé-

nie formidable”.
Cet écrivain, qui s'appelait Victor Hugo.

a fait un livre que peu de monde a lu au

Canada parce que M. Thomas Chapais en a

dit du mal il y a trente ans étant jeune hom-

me, mais dont certaines pages balanceraient Maîtres qui, à de rares exceptions près, èn
sont restés à tout ce qu’il y a de factice, de
fade, d’insipide, d’incolore et de flasque

l'oeuvre entière de Juvénal, au jugement

unanime des principaux critiques d’aujour-

! d’hui.

Et ce livre, qui s'appelle les “Châti-

ments", contient par douznines des passa-

Les COnNMIE CEUX-CI:

cesresscues Lac nuit, complice des bandits,

lrit Le fuite, et, traimant à la hâte ses voiles,

Dans les plis de sa robe emporta les étoiles

let les mille soleits dans ombre ctincefant,

Contre des sequins d'or qu'emporte en s'en

[Haut

Une file, aux baisers du crime habitude,

Oui se rhabille apres “être prostituce.

\oitairiens, viveurs, fervente légion,

Halnts gaillards, qui jetez dans la même ga-

| melle

Dieu, l'orgie et la messe, et prenez péle-mèle

La défense du Ciel et la taille de Goton.…

les critiques, certes, ne conviennent pas

tous que Victor Hugo a eu raison de parler

iun-r du Troisième-lEmpire, mais tous s'ac=

vordent sur ceci,que ce qu'il voulant dire,nul

ne l'aurait pu ramna-ser en images plus sai-

sissantes et plus justes.

brunctière n'était ni un boueux ni un ga-

dousier: iluv a peut-être pas, dans toute la

Hittérature de notre temps, d'oeuvre plus

diforniement élevée que ti sienne. lËt ce-

tards" (1. 07.)

“Poussard a de la peine à nourrir sa con-
subine: croit-il que nu femme ne me conte
rien” (Pico,

“Mais Guillaan.e est tolé cn valet de fer.
mes et je le jure, Le comtesse Isidora fete!
Hctmoins penseur, sil était fluet la
voitt donc affolee. Cet amour vit il rester

Le roman le
voudrait, da nature hestiale des personnages
ne le permet pas.

datis les regions spirituetles

 

My a un sofa dans Le hi-
blhotheque sen huit jours ce sofa dévient.le

meuble important du sanctuaire. Nul come
bat, ponnt de surprises: c'est Panimalite pu- |
ve qut se manifeste comme en pleine rue,

grace au merveilleux sang froid du cons !

teur. UP, 103,3

TRUS vt reve de conjemdre sa bâtarde

dun prefet ou à |un depute, ou tout au,

moitts à un ninîitre de requêtes.“ (P. 3200.

Tous ces passages sont pris au hasard
dans ce seul Hire, et il y en a connecelu à

toutes les pages, et de pires encore.

AUX pages 212 et suivantes, l'auteur cite

d'un roman d'actualité un passage quate

de nos journaux quotidiens ne voudrait re

produire. pendant, voyez avec quelle décision il a

cécrit dans sa cinquième lettre sur Forest
Renan: |

US Je l'avais fait, ce serait par mégar-

le, et Je tieus à redire que les complaisan-;

‘es de <a vieillesse pour la popularité.
Cette grande inpudique

Oui, le ventre au soleil, conme le Nymphe

(antique.
livré à qui veut ses flancs ouveris,

ne sauraient faire oublier La dignité de son

âge mûr, et lu sincérité, la gravité de sa jeu-
messe”.

(1, 1Go, éd. l’errin, 1904.)

brunetière a cité ces vers parce qu'il ne
irouvait que là la pleine expression de sa
pensée; parce qu'il sentait qu’il ne pouvait

pus, sans les citer, dire tout son mépris à fa

plèbe ignorante et méchante qui méconnait

les gétiies et couronne les histrions.

Et il les a cités dans un livre que ne quus-

er pas commie un journal politique ou

conute un abmanach, mais qui restera pun-

dant des générations, pour être lu par des
académiciens, par des marquises, par des

professeurs, par des évoliers, par des hour-

guois, par des bourgeoises, par des cures,

par des religieuses, et qui suis-je encore…

Au Canada, il est convenu d'admirer

Veuillet, ne pas admirer Veuillot est l'in-

dice d'un mauvais esprit; c'est méme cette

obligation de conscience décrétée par les
sots, qui fait que des honmmes qui au-

raient lu cet écrivain et qui n'auraient pu le

Hire sans s'en éprendre, préfèrent le tenir,

sans lavoir lu, pour un philistin un peu

Mieux décrotté que les autres, et voilà tout,

Mais parmi ceux qui vont répétant, pour

avoir vaguement entendu dire que M. Le-

maitre est de cet avis, que l'auteur des "Li-

bres penseurs” et des “Odeurs de Paris”

est un des plus grands prosateurs de tous

les pays et de tous les temps, combien y en

a-t-il1 qui se soient jamais arrêtés à son réa-
lismie ?

Ouvrons au hasard les “libres pen-

seurs”:

“Je n'aimerais nullement, pour mon

compte, une socur, ni Une nièce, ni une cou-

sine, si ardente à s'mstruire (il s'agit d'A-

bélard et d'Héloise): et, quand je me tâte,

il me semble qu'à la place de l'oncle qui mit

fin à cette belle éducation, j'aurais pu me

permettre ausis quelque vivacité; d'autant

qu'Héloïse s'obstinait vilainement à ne

point vouloir épouser son suborneur et à

rester sa maitresse, le ton, je le crois nen,
pour lui obéir. Ce sont des la
main démange; et le rasoir qui annu'a le
théolorien galant, ne paraît plus tant barba-
re. Je ne dis pas qu'un nerf de bocuf n'au-

rait pu suffire.” (P. 57).
“L'auteur de Chatterton appuie sur trois

pointe: qu’il faut engraisser aux frais de
l’Ltat les jeunes poètes; que le suicide est
un acte de haut courage et le droit inaliéna-

ble du jeune poète; que rien n'est chaste,

délicat et charmant comme l'adultère du
jeune poète et de la mère de famille encore

fraiche.” (P. 75.)
“M bâtit un roman sur la jambe d'une

femme qui traverse la rue en temps de
pluie, et il sc croira l'assassin de sa propre
gloire si le torrent impudique dont son
coeur s’inonde ne court pas aussitôt sur le
papier.” (P. 83.)

“On se dit, en parcourant ces déplorables
livres: Ceux qui ont écrit cela sont-ils bâ-

cas où 

terand nom), les taseurs avaient le conseil

it

J'at sacrifié la peintere d'un salon où, cer-

En ce temp- lt pour Veuillot, comme au

Jourd'hui pour nous (si ce n'est pas un

hlasphème que de rapprocher, même pour

la défense d'un des prineipes fondunentaux

du journalisme, nos humbles noms de ve

Ecnéreux. Ft pour répondre une fois pour

toutes aux qui, lit

“Oraisse” dans le sang, simaginent qu'un

abonnement d'une

malheureux avin

plastre les autorise à

nous embeter pour dix, nous nous Dorne-

rons à rappeler ces deux autres passages de

l'illustre journaliste:

SIRCee dete setae Citicdes ‘fibres

l’enseurs”:)

“Mes amis m'ont critiqué. Malheureuse-

ment, je n'ai pas eu la joie de les trouver

d'accord. Les uns me disaient : Fffacez: les

autres: Conservez; et c'était le même pus-

sage. Tel mot choquait les uns conme trop

libre, qui ne rendait à lorcille des autres

que ke son juste d'une pensée honnète. J'en

tendais à droite: C'est bien dur! à gauche:

C'est bien mérite! Ou ne connaît plus Ye

droit du mot mis à sa place, on n'appeHe

plus chat un chat, on veut des périphirases.

tain soir, j'avais joui des romances senti-

mentiles et des modes taîtiennes de nos ma-

trones, On y voyait une banquière dont la

description a soulevé partout des cris

d'horreur. contre moi, sil vous plait, non

contre la banquière. Je fais amende hono-

rable: je supprime cette banquière et ses

compagnes ‘surengorgées”…. Je voudrais

bien savoir pourquoi, lorsque l'on étale et

l'on regarde M ingénument ces ‘anatomies”

dans un salon, on fait ensuite lu moue si el-

les paraissent un - Mais,

que femmes

Elx bien, messieurs,
ce serait donc grand malheur si vos fem-

mes, apres m'avoir a, craignaion enfin de

s'enrhumer™,

dans livre!

monsieur, songez donc nos

peuvent vous lire!  
(“Préface de Li 3ème édition du méme

volume, écrite plus de dix ans plus tard :)
“ls (ses adversaires et ses ennemis) ne

m'ont pas persuadé que j'aic outreprassé

les droits du moraliste et du peintre. Les

durs coups de pinecau qu'ils appellent des

violences, me paraissent au moins légiti-

mes”,

“J'appelle un chat un chat”, a dit un fa-

buliste qui ajoutait, comme pour braver les
Cimons de son époque: et “Rollan un
fripon”. Qu'il soit bien compris qu'au
“Nationaliste” nous entendons continuer
d'appeler un souteneur un souteneur, ne

füt-ce que pour aire entrer dans nos
moeurs un peu de cette franchise qui de-
vrait être, dans le monde entier, la plus

glorieuse qualité de l'âme française.

HENRI DARVILTE.
oO

“La Science et la Vie”

La Science ct la Vie, dont le sixième nu-

méro vient justement d'arriver à Mont-
réal, est dès aujourd’hui reconnu commic
l’organe de vulgarisation scientifique le
plus complet, le mieux renseigné et le

mieux rédigé des deux continents.
La Science et la Vie publie chaque mois

144 pages de texte abondant et clair, illus-

tré à profusion
La Science et la Vie est en vente à Mont-

réal à la Librairie Déom, rue Sainte-Cathe-
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mé contrôleur.

A
Marcel ilenry à un cousin visionnaire

 

qui lai préte des intentions monstriteuses.

Nous voudrions empêcher que sa sollicitu-
de, qui part d'un si bon naturel, ne s'égarit

pas daus des voies fausses, Ft si les Tiens

de parenté qui unissent à loi pouvaient être

de quelque chose dans l'affaire, nous le

priericns, au nony de la probité intelleetnel-

le, de ne pas defigurer la pensée de Mar-

cet Henry, lin attendant, afin d'édifier le

lecteur, nous mettrons en regard ce que

celui-ci a dent et l'interprétation euriquse el

si étonmante de son cousin de lu Croëv.

Dans l’.fetion du 19 juillet 1913, il écri-

vait done à propos de Verlaine :

Ou vient d'éditer chez Mbert Messein, ra

quai Saint-Michel un second livre posthu-

me de Paul l'ertaine. M ya de tout: un ar-

ticle remarquable sur Charles Baudelaire et

puis ce fameux “Voyage en France par un

Français où le poête-polémiste prend la

défense d'une congrégation à l'exclusion des

autres. Nous le trouvons ici bien injuste

pour ce grand Pascal et ces jausénistes ex-

traordingires, ennemis du mensonge pour la

plus grande gloire de Dieu.”

Marcel Henry consulté nous dit que cette
dernière phrase contenait une simple malice

à l'iulresse de deux ot trois personnes qui se
sont, sans doute, reconnues,

que son cousin n'étiôt pas visé. Or ce der-
nier, dans la Croir du 6 septembre 1913,

cerit gravement :

I nous assure

ar respect pour son honorable famille

qui compte plusieurs membres dans le sacer-

doce ct dans l'état religieux, Marcel Henry

devrait éviter de se faire publiquement l'a-

pologiste du jansénisme. vieille erreur con-
damnce depuis longtemps.

L''Action, journal de M. Fournier, qui ac-

cepte de publier une telle énormité, se com-
promet gravement et laisse fortement dou-

ter de son orthodoxic.

l'après Marcel Henry l'Église est bläma-

ble pour avoir condamné les jansénistes,
hommes extruordinaires, ennemis du men-

songe.
Pour un comble, c'en est un.

On ue s'attendait quère à leur trouver

ru avocat a Montréal.

Extraordinuires, ils le furent, comme

Marcel Henry, c'est-à-dire en dehors de
l'ordre, ct la sentence prononcée contre

ciex atteint parcillement Marcel Henry, 4
vouloir être extraordinaire de cette façon,

on finit par être très ordinaire.
UN COUSIN de Murcel Henry.

Et le titre de cet article portait ces trois rine, 147-Est. mois menaçants: ‘““Apologie pour le jansé-

   

            

{ late [ :

où totit au moins échevin.

cousin de la “Groix”

?

DFE Se

LA PRIERE DU RON CANAYEN.
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Nous avons bien envie de nous

Mon Dieu, délivrez-nous de nos

cousins! Mais Marcel Henry, qui est tou-

jours plein de modération, nous à fait pro-

mettre de ne pus être violent.

triste”.

écrier:

A n'en pas

douter, ce cousin ne Manque pas de sé-

rieux.  Coquelin l'eût aimé et lui aurait

donné une place d'honneur dans sa galerie

d'honunes graves. Marcel Henry, voulant

préciser sa pensée davantage, nous prie de

déclarer qu'il s'ageissaït de lascal, de Nico-

fe, Arnaud, des grands chiefs, et qu’il les

admire mon pus pare qu'ils sont jansénis-

tes, mas bien à cause de leur grandeur in-

tefleetuelle et morale. Mais ils demeurent

quand même des jansénistes. Après cela,
|» cousin de la Croix s'empressera d'écrire

qu'il s'est mépris sur la pensée de Marcel

Henry, It dira aux lecteurs de ce journal

que le critique de l’-fction n'ignoraït pas

que te jansénisme avait été condamné par

l'Eglise et qu’il n'a jamais voulu le défen-

dre. Même, s'il voulait imiter sa générosi-
té el citer le passage inrriminé, peut-être

que quelques personnes y verraient clair.

En tout cas, il lui rendrait justice, chose
difficile à obtenir sur la terre, tout comme

le respect de la vérité.
Espérons qu'il le fera, ne voulant pas

laisser, une minute de plus, les trente et

quelques lecteurs de la Croiv sous une im-
pression aussi erronée.

UN AMI DE MARCEI, HENRY.

\

Brave, monsieur le
ministre !
 

   

 

M. Doherty, en ordonnant la dé
du nommé Thaw, à fait un geste
vaudra l'applaudissement de tout
soucieux de la dignité de nos tribun:
du bon renom de notre pays. \

Egalement insensible aux clameurs de Lu

la presse jaune et aux vociférations\ da.
la populace soudoyée qui, tant à Sherbrpo-
ke qu’à Coaticooke, s'acharna pendant trpi
semaines aux représentants de l'Etat ‘4
New-York ; ne s'en laissant pasplus impo-.
ser par l’inexplicable complaisance desju
ges que par les finasseries des avocats,jil

  

   

 

d'un mot voulumettre fin — enfin—à"
cette comédiepénible et qui n’avait. déja gue;
trop duré.

Il a droit à des félicitations

  monsieur le ministre! ‘   

  



 

 

  

       

  

 

Les origines de

 

|

Quel était le régime de l'instruction pu-

3 blique dans l'ancienne France? Un expose

exact en serait long. Nous n'en voulons

marquer que le caractère le plus général,

5 Ce régime n'était pus, comme l'a prétendu
3 Phistorien libéral de Kiancey, la “liberté

d'enseignement” au sens où l'entendaien
les libéraux de 1840 et où l'on entend ta li-

 

CI

Fo Derté du commerce. La liberté d'enseigne-

© ment ainsi conçue ne peut d'ailleurs pas

exister. Cu n'était pas davantage lita

; enseignant, comme a voulu le démontrer

: le bonapartiste Troplong. Tout ce qui en-
i

sciguiut (ou presque tout) cnserniut

vertu de deux ordres de privilèges compo-

sés :

royaux. C'est formieilement le cas de PU-
privileges ecelésia-tiques et privilèges

niversite de laris, C'est truphéitement le

cas des Jésuites, qui participatent à fa puis

sance de l'Eglise et qui obtiarent de Vl
un privilège de fait, sinon de droit. Mais.
d'autre part, l'Etat visait si peu à nnpri-

mer sa propre unité à l'enscignement qu'il

concédait ses privileges a des rivaux deter-

mines, conmne étaient l'Université et les Je-

suites, gm eurent plusieurs fois u rendre

le Parlement juge de leurs prétentions 1n-

conciliubles. De plus, l'État ne s'ingerait
pas directement

cludes.

ans Forganisation des

[us Jesuites, Port-Reval, les Ora

tnriens, curent toute faculic de se montrer

dans ce genre des Hiventeurs ct ils ne pu-

reut attendre que de la faveur de Li suciète

le sucres de ce que leurs collègues offraient.

la souveraineté royale pHanait d'ailleurs,

mats de haut, sur les établissements d'ins-

traction, et n'en troublait la vie que dane

es cas exceptionnels, par mesure politique.

Fille ferma les écoles de Port-Re wal, expul

sales Jesuites. Elle avait eu, dans un temps

plus ancien, aprés le guerre de Cent ans, à

abattre dans l'interet national la puissance

l'Université de Mais actes

n'ont rien de commun avee une direction

intérieure et habituelle. En somme, un ré-

gime de tractations, de collaboration libre

de Paris, Cus

de l'Etat avec lHéglise et de privilèges va

riés, voilà conmmnent on pourrait, au point

de vie de la vérité historique très sommuai

Te qui nous suffit ici, définir le statut de

l'instruction publique
française.

sous la monarchic

Pour la Révolution, son peuvre positive

en matière d'instruction publique consista

Dasurtout en rapports ct délibérations parle-

‘Mentaires. Son oeuvre négative fut plus

“*ÉBnsidérable. Elle détruisit tout re qui exis-
Tift en fait, non seulement d'instruction

classique, mais d'instruction primaire. Ce-
la, pour la bonne raison que le personnel
enseignant, composé dans l'immense majo-
rité par les corps religieux et les curés de
paroisse, fut dispersé, banni ou mis en pri-

son. .\yant donc tout détruit, le gouverne-

ment révolutionnaire ne conunença

remplacer par quelque chose qu'en 1707.

On ne pourrait opposer que des cas très

isolés, et les combinaisons de fortune trou-

vées de ci et de là par quelques pères de

famille réunis, à cette affirmation que, de

1790 à 1797, les moyens de l'instruction pu-

blique à tous ses degrés ont complètement

disparu en France par le fait de la Révolu-
tion. S’étounera-t-on qu’ils n'aient. à par-
tir de 1797, été que très lentement rempla-

cés? Il ne commencera à être suffisam-
ment pourvu à la distribution de l'enseigne-

ment secondaire que dans les premières

années de l'Empire, grâce au retour de
l'ancien personnel. Quant à l'instruction

primaire, son grand réorganisateur, Gui-
zot, la trouvera sous Louis-L'hilippe enco-

re à peu près inexistante. M. Liard, recteur
de l’Académie de Paris et historien de
l'Instruction publique, a écrit que “la Révo-
lution eut pour mères la science et la philo-
sophic.” Voilà une fille qui me paraît avoir
cffrontément renié ses parents. Mais il
faudrait savoir ce que M. Liard (dans cet-
te phrase tout au moins) entend par scien-

ce ct par philosophie.

Dira-t-on que, si les gouvernements ré-
volutionnaires détruisirent l'instruction, ce

v Ne fut pas par incurie, mais par la fatalité

des choses? Ondira vrai.

h 11

Cette interruption de la culture intcliec-
“ tuelle par la Révolution a cu deux consé-
quences nuportantes, dont l'une à affecté

la manière d'écrire l’histoire, dont l'autre
“s’est marquée dans les faits.
"Les listfriens révolutionnaires ont été
conduits pr les nécessités de l’apologéti-
que révolittionnaire à faire le procès de

= l'instruction publique sous l’ancien régime.
. Tu moment que la Révolution avait tout
 >détruit,/il a fallu que ce qu’elle avait dé-

“trüi£né fût pas digne d’un meilleur sort.
M. Ljard, ‘notamment, abusant des criti-

ques Justes que l'on peut adresser à l'en-
inéht-des collèges du XVIIIe siècle,

à; géliéralisé à outrance des défauts limités
“et feprothé a cet enseignement de n'être
sdarls“toutes ses‘parties que routine et sté-

ili é. Le“plus léger regardsur la physiono-
“nile‘del’ancienne sociétéfrançaise nous

i montre’ qu'elle avaitpu ‘être si misérable-
ment instriite que le prétend (d'après Mi-

s>chelet) le recteür*de l’Académie de Paris
<sdontdl- suffit;je‘crois’ bien,*de signaler la
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les jeunes générations françaises du pre-
mier tiers du NIXNe siècle dans unie infério-

rité de condition intellectuelle qui les Jais-

sait désarmées contre le romantisme, Je

considere ici le romantisme, not dans ses

beautes et faiblesses proprement littéraires.

nen imaginations

absurdités

dans ses pittoresques,

mais dans les

philo-opliiques,

et divagations

universellement

dent if s'est nourri.

reconnues

telles. Fe stteces des

idées sccolutronnauites à naturellement bé-

neficié à celui des idées romantiques, qui

révolutionnaires elles-1né-

l'art

sen outre, Ia Revolution, en

sont les idees

mes, appliquée à Le vies a et aux
Man

lit

pre dust un fait canneimment

mic

Coup transmission de la culture. à

favorable à

la floraison et au credit des chanères: lu

baise dit jugement, le défaut d'expérien-

ce de l'esprit dan Telite trançaise. Ce mal

Ne sc IRvsure pas au neinbre des hommes

qui, grandis pendant les annees où il n'y

wait plus d'instruction en France, durent

Simpraviser, connne ils purent, ce qui s'int

orevise le moins au monde: une éducation

le ta pausce. 1 faut songer à la lenteur et à

lu caffieulté avec laquelie <e renoue, apré-

un tel ravage, une tradition de nature aus-

+ déhvate et complexe que celle de la for-

Hatton classique, à tout ce qu'une intellr

ence avertie à emprunte d'impalpable, et

pourtant d'essentiel, de décisif à l'aumos-

phere morale dune société policée, à toui

© que la lengue disparition de l'enseigne

ment conunnn aviretiré de l'atmosphère

francaise. io toutes des conditions qui eus-

sent

Quand on it le

étn esaires pour l'y réintégrer.

cours, aussi effarant que

fameux, de Vacter Cousin en IN28, e* qu'on

womge à l'enthousiasme de son auditoire

si est force de consentir qu'entre le succès

luffon

Cousin, notre pays + dû être victime d’une

«ruelle axcoture mentale. Junais la haute

le nt de Voltaire et ce succès de

élequence awe se démena à ce point dans un

vide aussi boursouflé; jamais paroles cha-

leureuses et <onmantes ne mranquérent à ce
Mais tel

“tut le moindre souci de cet auditoire gé-

Héreux, composé de tout ce qu'il y avait de

distingué dans Paris, WE ce n'est pas seu-
tement dans la gloire du Cousin hégéhani-

ant de cette époque, c'est dans les faibles-

doit de consistance et de sens,

es des plus heaux génies que nous trouve-

rions l'indice de cette lésion génerale de la

faculté de penser, Vovez avec quelle hor-

reur Lamartine, si fait cependant pour con-
vevoir et pour sentir les plus hautes har-

monius, parle des mathématiques, dans la
préface des Méditations! Cet enfantillage
barbare cût indigné son cher Platon, comn-

me 31 indigne les Muses,

Personne n'a plus fait toucher du doigt
tes suites de La destruction révolutionnaire.
que Paul Janet, dans ce qu'il dit du mème
Cousin et de ce qu'il avait été à même d'ap-
prendre de la philosophie, quand à vingt-
trois ans, en 1815, 1 fut chargé de l'ensei-

gner à l'Ecole Normuale :

“Il y eut d'ailleurs encore à cette époque
une autre cause de rupture et d'ignoran-
rez ce fut la Révolution. En supprimant
tous les établissements d'instruction publi-
que sans les remplacer, si ce n'est d'une
manière tout à fait insuffisante, la Révolu-
tion avait fait le vide dans les esprits etles

avait réduits à l'état de table rase. On re-
marquera que Victor Cousin était entré à
l'Ecole Nurmale sans avoir fait de classe
de philosophie. C’est qu'il n'y en avait pas.
Une philosophie élémentaire, si scolastique
qu'elle soit, niet cependant au’ courant des
questions, conserve une certaine tradition,
fait connaître, ne füt-ce que par la réfuta-
tion, diverses idées et divers systèmes. On
n'avait même pas cet avantage en 18to. Il
est donc permis de dire qu'à cette époque.
lorsque Cousin entra à l'Ecole, on ne savait
plus rien, et qu'il ne savait rien lui-même
en philosophie. Cousin n'eut d'autre édu-
“ation philosophique que celle qu'il dut à
ses maîtres de l'Ecole Normale et de la Fa-
-ulté des lettres. à savoir Laromiguière et
Royer-Collard. A ces deux maitres il en
ajouta un troisième, Maine de Biran (1).

Laromiguière. Royer-Collard, même en y
ajoutant Maine de Biran, mince bagage,
champ de pensée bien étouffé, dénudé et
restreint! Paul Janet nous dépeint avec
quelle naïveté le jeune et brillant autodi-
dacte-professeur découvrait du haut de sa
chaire les plus élémentaires problèmes de
la philosophie et leurs rapports les plus
zonnus. Quoi d'étonnant que les séductions
troubles, mais puissantes, du panthéisme
hégélien, avec lequel il allait prendre con-
tact trois ans après, dans son voyage en
Alentagne. l'aient trouvé sans défense et
littéralement subjugué? Qu'il ne se soit as-
similé qu’assez superficiellement l’hégélia-
nisme, l’ardeur même avec laquelle il l'em-
brasse n’en prouve que mieux la profon-
deur de son inexpérience. Du fait seul que
Kant. Fichte. Hegel et Shelling sont le
grand phénomène philosophique nouveau,
il croit que tout commence à eux, etlil ne
3e demande pas ce qu’il faut se demander
à propos de tout système, à savoir : 1° s'il
w'habillerait pas de vétements neufs des
vieilleries qui ont déjà prouvé leur caduci-
té; 2° s’il tient compte de toutes les diffi-
cultés, de toute la’ complexité inhérentes
aux problèmes philosophiques. Incapable
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+ (1)Victor:Gousin et son oeuvre,-pk6.

me le dit l'excellent Paul Janet, il n'a pas
fait de philosophie élémentaire “si scolas-

tique fut-clte"il est d'avis de tout livrer

aux Allemand. Ce n'est plus à vingl-trois

aux, dans la fièsre de la jeunesse, mais à

trente-six ou {ronte-sept ans, dans la ma-

turité de l'age, qu'il adresse à Hegel la let-

tre suivante:

“Descendez un peu des hauteurs et don-

nez-mzoi da main, Soyez d'autant plus impi-

tovable que, déterminé à être utile à mon

pass Je me permettrai toujours de modi

fier cour les besoins de l'état, tel quel, de ce

pauvre pays, les décisions de mes maitres

d'AHemagne. Je mesurerai la force du vent

sur celle du pauvre agneau, je prie le vent

Je ouffler dans toute sa force. fe me sens

"ed - assez ferme pour le supporter; je ne

demande grice que pour la France, Hegel,

dites-mei la vérité, puis j'en passerai à mon

pays ce qu'il pourra comprendre (U."
Notez que l'auteur de cette déclaration

le servitude est déja le fondateur et reste-

ra pendant Une longue période le grand

aattre de Ta philosophie universitaire, Cer-

te, st cette philosophie est demeurée si

souuise, depiis près d'un siècle, à l'empi-

r° du panthéisme et du criticisme gernuani-

que, 4 y a fallu des causes plus genérales

que l'initiatike de Cousta la mettant de cet-

te cffrovable manière à école de lAflema-

vue, Cette imitrative à cependant cté pour

aucoup, lt elle-même procède d'une cau-

« générale: le manque de préparation qui

plaçait les jeunes philosophes de ce temps

dans tue condition nusérablement inférieu-

recelle d'un hon -cola-tique ou d'un car-

tésten de petite force.

Cette cute el à son tour le propre effet

te la Révolution, Elie ne nous présente

qu'un cas dn tort immense et tres prolongé

fait à l'intelligence française par l'interrup-

bon résodutis nnaire de Lu culture.

i
PV, apres d'infrue-

“eux projets, à l'abri de la paix publique

ln Pan sept aus

cdenii reronquise, Li Convention mit sur

pied une institution colaire dent li con-

“eption remarquable a ete louée par plu-

sieurs excellents juges, et dont Is fonetion-

dif-

ficuiltés. Je veux parler des Ecoles Centra-
nement n'alla pas sans beaucoup de

les. dent 1 seraut hors de propos d'appré-

der lei les nouveautés, les mérites et les

faiblesses. A partir de l'an N, les écoles

centrides -ont remplacées par les veces,

ln dehors de ces établissements de l'État,

l'enseignement classique renait peu à peu

sur tout le territoire dans des écoles “be-

cendaires” ouvertes par les communes ou

les particuliers. Une série progressive de
mesures administratives ct légales y fait

pénétrer l'inspection et l'autorité de Flétat.
Ces miesures ne s'inspirent pas toutes du

despotisme consulaire où impérial, ni de

la fureur centralisatrice. Tl en est qui cor-

respondent à la nécessité de soutenir l'en-

seignement public & un digne niveau et de

lui assurer, au seul point de ve de la pé-

dagogie et de la culture, une certaine uni-

té de composition et de methode. Cepen-

écoles va offrant à l'Etat la matière d'une

large et définitive captation, et plus la do-

mination de Napoléon à l'intérieur se con-

firme, plus atssi se prononce lt tendance

à centraliser, non dans la limite des vrais

lutéréts de l'instruction, mais sans limite et

at propre profit du gouvernement, Napo-

léen ne peut permettre aux puissances spi-

rituelles de ne pas servir de soutiens di-

rects à sa dynastie. 11 veut réduire les let-
tres et l'Histoire au service de l'apologéti-

que napoléonienne. I! leur préfère de beau-

coup les sciences, qui maintiennent la pen-

see dans un horizon plus étroit. En 180K,

l'institution du monopole d'Etat et du
grand maître de l’Université réalise ce ca-
poralisme de l'enseignement, qui eût été
Un progrès en l’russe, mais qui marque

pour la civilisation française le plus sensi-

ble recul. A la chute de l'Empire, si, par-
mi les institutions impériales, il y en eut

dont tout le monde crut le dernier jour ve-

nu, ce fut l'institution universitaire. Elle ne
comptait que des adversaires dans toutes

les parties de l'opinion. Au début de la
Restauration, tant du côté libéral que du

côté royaliste et catholique, il n’y avait
qu'un cri contre elle. Elle faisait scandale.

Pourtant cle survéeut.

PIERRE LASSERRE.

(1) Paul Janet, loc, cit. p. 201.

 

 

SPECIALTIES, LIMITEL

AVIS est donné au public qu’en vertu
de la première partie du chapitre 79 des
Statuts revisés du Canada, 1906, désigné
“loi des compagnies”, il a été délivré.
sous le sceau du Secrétaire d'Etat du Ca-
nada, des lettres patentes en date du 27e
jour d'août 1913, éonstituant en corpora-
tion Edmond-Rodolphe Bouchard et Da-
vis Reid Kennedy, organisateurs, Joseph
Raoul Perreault, comptable, Charles-Aimé
Goyette ct Daniel McAvoy, avocats, tous
de la cité de Montréal, dans la province
de Québec, pourles fins suivantes : — (a)
Manufacturer, acheter, vendre, importer
et exporter toutes marchandises et effets
de commerce; (b) Manufacturer, bâtir,
acheter, vendre, louer ou autrement tran-
siger ct faire affaires d’importateurs, ex-
portateurs, manufacturiers et marchands
“de spécialités d'annonces et objets de tou-
te espèce et description servant ou pou-
vant servir directement ou indirectement
à annoncer; (c) Acheter ou autrement
acquérir et détenir, posséder, vendre,
transférer ou autrement disposer de tout
effet ou marchandises et propriétés, soit
mobilières ou immobilières, de toutes es-
pèces ct descriptions ainsi que de tous droits ou privilèges; (d) De faire repré-
senter-la compagnie dans tous les pays

>,

dant, plus la multiplication spontanée des,

conformément aux lois de tels dits pays

pour représenter la compagnie; (e) Sha-

malyamer avec toutes autres compagnies

ou personnes ayant des buts similaires à

ceux de la compagnie, de prendre des

parts, de garantir l'exposé des contrats

pour toutes personnes ou compagnies qui

seraient en relations d'affaires avec la

compagnie, de faire toutesautresaffaires

similaires qui pourraient être utiles à la

compagnie; (D Aequérir et entreprendre

le tout où partie des affaires, propriétés,

obligations de toutes personnes où compa-

vues faisant des affaires similaires à cel-

tes de la compagnie; (g9 Demander, ohte-
nir ou autrement acquérir toutes patentes,
ticences, marques de commerce, conces-
sions donnant quelques droits limités,
exclusifs ou non exclusifs, de se servir de
tons secrels où de toutes inventions qui
pourraient servir aux fins de la compagnie
au ivur Ctre utiles Ou nécessaires; (h) FEn-
trer ca société où faire tout arrangement
pour le partage des profits, l'union des
mitéréts, la coopération avec toutes per-
sonunes où compagnies faisant des affaires
similaire. à culles de la compagnie; (1)

Acheter, vendre, louer ou échanger ou
acquérir toute: proprictes personnelles et
autres droits où privilèges que la compr-
guiv eroita nécessaires où utiles et plus
particulièrement tout commerce où entre-
prises établis, similaires à ceux de Ia com-
pagnie ; )j) Faire tout ce que ci-haut com-
me agents, contracteurs où autrement,
soit seuls ou avec d'autres: (k) Faire

ioutes autres choses qui peuvent être uti-
les et nécessaires pour obtenir les fins de
la compagnie. La compagnie exercera son
Urdu<trie par tout le Canada cet ailleurs.
sous fe nom de “Specialties, Limited.”
avec Un capital-actions de deux cent mille
deFurs, divisé cn 2000 actions de cent
Joïars chacune, et le principal Heu d'ai-
inires de la dite compagnie sera en la cité
de Montréal, dans la province de Québec.

futé du bureau du Secrétaire d'létat
du Canada, ce 29€ jour d'août 1913.

THOMAS MULVEY,
Sous-scerétaire d'Etat.

—_—
CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC.

GEORGES VV, par la grâce de Dieu Roi

de la Grande-Bretagne et d'Irlande
et des possessions britanniques au delà
des mers, défenseur de la Foi, lEmpe-
reur des Indes.

\ tous ceux que les présentes lettres
verront ou qu'icelles pourront coneer-
ner,

SALUT.
ATTENDU que la loi des compagnies

de Quebec statue que le Tieutenant-gouver-

neür peut, ait moyen de lettres patentes ex-
nédices sous le grand Sceau, accorder à
cinq personnes où plus, qui en font la de-

mainle par requête, une charte les consti-

Ut en corporation pour certains objets
relevant de l'autorité icgislative de cette
province;

ATTENDU que les personnes ci-après
désignées ont déposé une requête deman-
[dant une charte qui les constitue en corpo-
ration pour les objets ci-après décrits: et
ATTENDU qu'il à été démontré que les

dites personnes ont rempli les formalités
prescrites pour l'obtention de la charte de-
‘mandée et que les objets de l’entreprise de
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quels le lieutenant-gouverneur peut accor-

der une charte;

A CES CAUSÉS, Nous avons, en ver-

tu des pouvoirs qui Nous sont conférés

par ladite loi des compagnies de Québec,

constitué, et par les présentes lettres paten-

tes constitüons cn corporation les person-

nes suivantes, savoir :

MM. Arthur Fournier, contremuaitre, de

la ville de Lachinedans le district de Mout-

réal; J.-T£, Moreney, Joseph-
Idola Fournier, contre-maître; Godfroi-.\.

Lafontaine, huissier: G-\ndré l'auteux,
avocat, tous quatre de la cité et du district

de Montréal, ainsi que les autres person-

nes qui sont ou qui deviendront actionnai-

comptable,

res de la compagnie, et ce pour les objets

suivants:

Agir comme agent d'administration, de

lucation, de vente d'immeubles et de meu-

bles;

Faire le commerce des meubles et

meubles :

Entreprendre la construction bäti-

ments, la fabrication des meubles meu-

blants ct la confection de tous travaux de

menuiserie, ainsi que l'exécution de tous

ini-

des

travaux publics où autres:

Acquérir, posséder ct exploiter des usi-

tes, Moulins ou fabriques en rapport avee

le commerce de bois.

Le nom de la compagnie constituée en

corporation et “La Compagnie Fournier,

Limite.

La principale place d'affaires de la com-
pagnie est à Lachine, district de Montréal,

dans notre province.
Le Fonds social de la compagnie, divisé

en neuf cent quatre-vingt-dix actions de

cent piastres chacune, est fixé à la somme

quatre-vingt-dix-neuf mille

du Canada.

piastres a été

de piastres,

donnie courante

La somme de

souscrite au fonds social de la compagnie
piastres a étéet Li sone dea.

versée sur le montant de ces souscriptions

au crédit de la compagnie dans une banque

constituée en corporation en Notre provin-

ve.
Sont

la cor:pagnie les personnes stiivantes:

nommés directeurs provisoires de

tous

tes à cquérants.

UN FOI DE QUOI, Nor< avons fait
rendr: Nos présentes lettres paten-

tes et sur icefles appo.e le grend

Seceau de Notre dite province de

Ouch,

fidcle ct bien-ai-Témoin: Notre très

mé
T’HONORABLE SIR FRAN-

COIS LANGELIER
Chevalier, licutenant-gouverneur de

Notre dite province de Québec, en 'ho-

tel du Gouvernement de Notre pro-
vince de Québec à Québec, ce vingt-

neuvième jour de juillet, en an de

grace mil neuf-cent treize et de notre

Règne la quatrième.

Ordre :

Le Sous-Secrétaire de la Province,
Par 

H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

rue St-Jacques,

MONTREAL

C-1 SIMARD.
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Résidence :

ESPE

LECOURS & LANCTOT
PHARMACIENS

310-EST, RUE SAINTE-CATHERINE, 310-EST
Coin Salnt-Donie

Instruments de Chirurgie, Produits Chimiques et
Pharmaceutiques, Produits Photographiques, Capsules
Cresolene, Pommade Ramenu, Médicaments de la “Cure
dEnu Kneipp.‘”

Assortiment complet de Kodaks, Brownies,
disseurs, Pellicules,
res de toute sorte.

Travail de photographie (impressions,
amateurs, fait avec soin.

Agran-
Plaques, Cartes Postales, Accessoi-

etc.) pour

Catalogue en français envoyé franco sur demande.

LECOURS & LANCTOT
Coin des rues Saint-Denis et Sainte-Catherine

 

SAINT-HILAIRE

ARTHUR LABERGE
COURTIER D'IMMEUBLES

Téléphone : Main 7800

Geo.-H. Thibault
COURTIER D'IMMEUBLES

ET D'ASSURANCES
EDIFICE TRANSPORTATION

Sixième Etage

—
Tel. Bell: Main 3930 j

LA GIE GAREAU - SAURIOL
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles

Livres de Regus pour Comptoirs

Papeterie en général Articles de Bureaux

26, NOTRE-DAME (EST)
MONTREAL mere 20 1m0
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EMPLOYES
Devenez Capitalistes!

Vous savez fort blen que les piuz grosses forty.
nes n'ont pas été acquises par ceux qui ont travaillé
le plus fort — mais par ceux qui ont fait les meis.leurs placements.

SI vous pouvez économiser quelques sc us €
votre salaire quotidien, achetez des contrats 4dans le
“PRET IMMOBILIER, Limitée”, et I! vous sera
facile d’attelndre ce but tant désiré: l’alsance, la
fortune.

Par notre systènie de coopération des c.ipitaux
nous vous mettons en possession d'un capital qui
vous permettra d'acheter une propriété où ce vous
bâtir. Le capital qui vous est avancé est rembour.
sable à ralson de $5.75 par mois, sans intérèt.
Demandez notre brochure explicative.
AGENTS DEMANDES. — Le “PRET top.

LIER, Limitée”, n'a pas encore d'agents dans tous
‘es districts: il est disposé à entrer en pourparlers
avec des représentants blen qualifiés,

“LE PRET IMMOBILIER LIMiTEE”
244. Ect rue SAINTE-CATHERINE, 244.Eat

MONTREAL
Téléphone: Est 5779.

pa
 

meme

Le meilleur éclairage pour Bur-aux

  ; PLU
ECONOMIQUES

En vente par la LYON GAS SAVING, Limiteg
52a, 52b AVENUE DU PARC
 

The Dominion Poultry
& Game Co.

EN GROS ET EN DETAIL.

Commerçants de

VOLAILLES, GIBIERS, OEUFS, ETC.

25 MARCHE BONSECOURS

TELEPHONES:

Jour: Malin 7784. Solr: st 5046.

 

Compagnie des Tramways de
Montreal

Lignes suburbaines
Horaire du service d'hiver, 1912.1513,

LACHINE.

Du Bureau de Poste — Service de
540 a.m. A minutt.

De Lachine — Service de 20 minutes de Si0am
à 12.45 u.m.

SAULT et SAINT-VINCENT-DE-PAUL.

De la Gare Saint-Denis,
Service de 15 min. de 5.15 a.m. A 9.00 a.m.
Service de 30 min. de 9.00 n.in. à 4:00 pm.
Service de 15 min, de 4.00 a.m. à 8,09 p.m.
Service de 30 min. de 8.00 a.tn. A minult.

DE SAINT-VINCENT-DE.PAUL.

Service de 16 min.
Service de 30 min.

20 minutes de

de 5.45 aun. A 9,30,
3 de 9.30 a.m. à 4,30.
Service de 15 min. de 4.30 a.m. A 8.30.
Service de 30 min. de 8.30 aan. A minut.
Les tramways portant de In gare Saint-Denis à

minuit et minuit et quarante se rendent à Hender-
son sculement,

MONTAGNE.

De I'avenue du Pare et Mont-Royal — Service de
20 minutes de 5.40 aun. A minuit et vingt

De Victoria — Service de 20 minutes de 6.30 à
minult et trente.

CARTIERVILLE.

De In Jonction Snowdon — Service de 20 minutes
de 6.00 a.m. à 8.40 p.m.

De Carterville — Service de 20 minutes de b.40
nm. A 4.00 pm. Service de 40 minutes de
¥.00 à 12,20 un,

BOUT-DE.L'ILE.

Service de 30 min. de 5.00 a.m. A 9.00 am.
Service de 60 min. de 9.00 a.m. A 1.00 p.m.
Service de 30 min. de 1.00 pn. A 8.00 p.m.
Service de 60 min. de 8.00 p.in. à 12.00 p.m.

TETRAULTVILLE.

Service de 15 min. de 5.00 a.m. À 6.30 a.m.
Service de 30 min. de 6.30 a.m. à 8.00 pin.

MONTREAL-

TORONTO
9 h. et 9 h. 40 du matin, 7 h.

30 et 10 h. 30 du soir.

 

 

Wagon - salon - buffet - bibli-thèque
sur les trains de jour; wagons-lits Pull-
man éclairés à l'électricité sur les trains
de nuit.

L"“Internationa! Limited”

Le meilleur train du Canada

Quitte Montréal pour Toronto et Chicago
à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. et 9 h. 10 du matin, 4 h. et 8 h. 05 du
soir. Trains de 9 h. 10 du matin et 4 h. du
soir tous les jours, excepté le dimanche;
trains de 8 h. du matin et 8 h. 05 du soir
tous les jours.
Wagon-salon, buffet et bibliothèque sur

tous les trains. Wagon-salon ct «vagon-
salon-buffet-observatoire Pullman sur les
trains de 9 h. 10 du matin et 8 h. 05 du
soir.

BUREAUX EN VILLE:

122 rue Saint-Jacques (téléphone : Main
6905), Hôtel-Windsor et Gare Bonaven-
ture.

mma
re

LA COMPAGNIE
MARCHAND FRERES, Limitée

IMPRIMEURS ;
Montréal56, Rue Amherst, -

Téléphone Bell: Est 3386.
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L'ACTION
Les ——

          
fin.) J'suis son fils. Maman a pris la mai- Le roi d'Espagne qui vient d'avoir son tous maintenant

 

 

  

sa es ] © tirés d'affaire puisque Fils (mort-né) . . . . . . 21 juin 1910. }
ay g po alres son après le malheur. E: pis moi après el- {sixième héritier (dont cinq sont encore vi- cost le plus jeune rejeton, la princesse Vic- Princesse Béatrice . . . . 22 juin 1900. i

le... vants) possède La plus grosse “nursery” ro- toria-lonise, qui vient de se marier. Le Prince Jaime .. .. .. 23 juin 1908

At poète Guy Delahaye.

Le firmament aretique étoile sa coupole,

Le vent glacé des nuits halène irrégulier
F1 fait étinecler tous les astres du Pôle,

1e Cyane Crucial. la Chèvre, le Bélier.

Rideau de gaze en sa transparence hyaline,
Les écharpes de gaz flettent dans les lointains.
conte WA disque argenté, la Lune cristalline
Plouge dens l'Océan ses deux grands veux éteints

Toile que nous la montre, étrange architecture

Die neige ct de glaçons étagés par derés,
Sur la page de pulpe où sur la couverture
fe dessin sugyestif des livres illustrés,

t'éante cle apparait, manoir ou cathédrale.
la banquise polaire avec grottes à Jour,

Comme 101 magique écran de clarté sépulehrale,
Où l'on voit s'ériger les créneaux d'une tour.

ÿMe à porche sur mer à sa vaste muraille
vec des escaliers de larges monceaux vifs
où nul pas ne se pose cf que la Lone taille la servante en commission. Ÿ l'était tout S ons Vanes a NiNnpe le ‘ye a 1 ye=} oui sout émerade de © Le ut 2 7 l'exe : centaines de personnes qui sonttt qui sont émergés, de somptueux récifs. seul, comme j'suis là. Et pis. on ne sait UTVCZ | ¢ xemple de t l a ’difice branlant d'assises colossales pis. On à retrouvé la maison ouverte, la ven aes hier profiter de La vente de nos poêles échan-
lux colonnes d'asur, aux piliers anquleux, Caisse frrece, l'armoire au premier, dans tillons. l‘autes comme clles ct puisqu il est encore
Cv vois des corridors ot de profondes salles ki chambre à coucher, forcée aussi, tout
du pendent par milliers cristaux ct lustres bleus.

Le malheur. y a eu un malheur7
--Voui. (Le cabaretier semblait ennuyé

d'avoir parlé.) Une affaire qu'a fait du
bruit dans les temps. Une sale histoire pour
la famille... On l'a assassiné, quoi.

—Assassiné? répéta l'homme d'une voix
blanche.

—-Voui. On t'aime pas à en parler, cont-

me de juste. l'ai dit
l'avez connu.

l'vous pasque vous

~ Oh, jTai pas c‘qu'on peut appeler con-

nu… J'l'ai vu en passaut… y a longtemps...

Longtemps... y m'semble.…. mais c'est

drole que vous vous rappeliez pas l'affaire.
les journaux en etaient pleins

Jab vovage, dit homme en buvant,

Ah! Cest
j'avais treize

Comptez voir...

Alors: dit l'homme.

—-C'était un soir

ça! Et pis c'est vieux. Dame,

ans: J'en ai trente-quatre.

Comme

qi dirait à Cte heure-ci, Les clients étaient

dehors.

de semaine.

Maman était à Paris avec moi et

l'pognon valté… et pis, ei méme, du sang

vale de toute l'Europe.

et le

enfants.

roi de

mais les ainés sont déjà grands. ;

Chez le Kaiser.

|

A la vérité, le tsar ; mal
Les dates de naissance dans la famille

Greece ont également cing. espagnole sont assez curieuses et semblent

étudiées. V

il v a sept enfants, Mais Dernier enfant .
|

Les deux autres héritiers font cepen-

dant exception : l’un naquit en mai, l’autre
‘en juillet. Ce sont deux articles hors série.

«De l'Opinion.)

oyez plutôt :

26 juin 1913.
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“ ENCORE QUELQUES POELES
ECHANTILLONS A ECOULER

477 ST. CATHERINE ST EAST

 

emps venez faire votre choix.

 
lrésors inexplorés de fausses pierreries,
tiguilles ct joyaux, métal immaculé.

l'armi leur amas clair les narines fécries
ladis ont déposé la coupe de Thulé.

* * *

Ja, lien loin, du côté des étoiles polaires.
Se dresse l'enfer froid des hauts caps convulsifs.
lit je crois voir les flottilles crépusculaires
lirrantes sur le globe aux âges primitifs

Vonts à pic titubant sur une mer Cale,
Cascades d'argent pur dont le saut fait un lac.
Dolmens bruts avec leurs tables horisontales,
Menhivs ct tumuli, vastes champs de Carnac.

Par bandes les ours blancs seront expiatoires;
L'écume aux dents, lascifs, ils baîlleront d'ennui
Tandis qu'à l'horison, au ras des promontoires
Brillera, globe d'or, le soleil de minuit.

* * +

Les fiers Aventuriers, captifs de la banquise,

En leurs tombeaux de glace à jamais exilés,
leuient rêét«* que leur gloire s'inrmortalise:
Le Pôle comme un Sphinx demeure inviolé.

Sier ame le neigeuse, avouant la défaite

Lt l'amertiunte au coeur, SANS TÎTTES, sans espoir.
Us gravèrent leurs noms, homicide conquête!
Et tristes, résignés, moururent dans le soir.

Les voiles luxueux d'aurores magnétiques,

Déroulant sur le gouffre immense du Chaos

Leurs franges de couleurs aux éclairs prismeatiques

Ont chanté la fin tragique des Héros.

leur saug se congebt, plus de feux dans les tentes,

Ein un songe livide ont-ils revu là-bas

Par delà la mer sourde et les glaces flottantes

Le clocher du <éllage où l'on sonne les glas?

fit, regrets superflus germés dans les Frèhes,
La vigne ensoleillée au pan du toit natal,

Le ariracle, à Fété fertile, de lu glèbe,
Awvee le condrier, l'âtre familial

Extrait du Coeur en Fil en librairie, RENE CHOPIN.

 

LES BEAUX CONTES.

L'auberge
L'homme, laissant passer devant lui les

autres voyageurs, sortit le dernier de la

petite gare de banlieue, et s'engagea sur la

route,

Elle était poudreuse, jalonnée de vernis

du Japon qui répandait une forte odeur, ct
bordee de villas prétenticuses, puis de ma-
sures, puis de champs. C'était la fin du
jour; il faisait étouffant et, dans le ciel

calme, <'amoncelaient de lourds nuages d’o-

rage.

l'homme ôta son chapeau de paille et
¢pongea son front dégarni. Il avait cin-

quante ans; il était proprement mis, ainsi
qu'un employé rangé. 11 marchait d'un pas
lent, en regardant autour de lui, comme

pour reconnaître les choses, et il n'hésita

pas pour prendre un raccourci qui le mena

à unc autre route allant vers la rivière.

11 fit cinq cents mètres jusqu’au coude
du chemin et vit l'auberge au bord de l’eau.

- Comme c’est changé! murmura-t-il.
C'était, dans un jardin à tonnelles, une

belle auberge peinte en clair, avec un toit
rouge et des volets verts. Il y avait plu-
sieurs inscriptions : Chambres meublées.
Salons et bosquets, location de bateaux,
et, au-dessus de la porte, le nom du pro-

Hriétaire: Louis Pramet, avec un paraphe.

Une servante sortit, allant à la ville

L'homme s'était remis à marcher. Il hé-
sait, Tinalement, il se dirigea vers Pau-
Lerge.

Un colosse roux. debout, en manches de
chemise rose, sur la porte, s’écarta pour le
laisser entrer. C'était le patron. Il suivit
l'homme, qui alla s'asseoir à une table, dars
la salle déserte, toute reluisante de propre-

té avec ses dalles sablées, sa pendule. son
baromètre, ses ‘perits rideaux rouges et son

co:“ntoir brillant.

—Une absinthe! commanda
d'une vcix un peu ranque.

l’'homrrie

1 {oussa comme s’il avait avalé de la

poussière: il essuya encore son front en
sueur et remit sous la table ses mains qui
tremblarent.

 

 

le patron le servit, et retourna à la por-
te jeter un coup d'oeil sur les peupliers des

lerges, dont les feuilles bougeaient. sur la
rivière qui tournait devant la maison en

une nappe dormante, toute plomibée sous le

ciel livide. Puis il revint et engagea la

conversation.

—Qu'est-ce qu'il va tomber. Sacré mois
d'août. Y peut pas faire huit jours de

beau.

—(Ça va pas, les affaires?

L'hommie versait de l'eau dans son ab-

sinthe, mais il alla trop fort et s'inonda
une jambe.

—Ça va sans aller. (Le pation l'épon-

geait). J'ai pas trop à me plaindre. J'ai
les pécheurs, et pis les peintres... Y sont

tous dehors à c'te heure: mais y vont rap-

pliquer, ¢a menace... Et pis, j'ai les socié-

tés, les dimanches et fêtes. Et pis les ceus-

ses qui viennent avec leur connaissance...

Des rigolos, quoi. Et pis l’client de passa-
ge, comme vous. Vous allez-t'y diner?
—Oui, probablement.

L'homme avala la moitié de son absin-

the, et tout à coup demanda:
—Yavait un bouquet d'arbres, hein, au

coin de la maison, dans les temps?
—Y a quêques années qu’y ont été abat-

tus. Vous connaissez le pays à c’que je

vois.

—Une autre absinthe! dit l’homme. J’en
bois jamais, autant dire, mais aujourd'hui

c’est c’te sacrée poussière. La maison
était peinte en jaune, pas? reprit-il quand
il fut servi. La salle, ici, y avait une cloison
qui la coupait. On entrait par le jardin si
on voulait...

T1 parlait d’une voix hachée, et il sem-

blait parler malgré lui.

—Le patron... le patron vous ressem-
blait, ajouta-t-il en portant son verre à scs
lèvres, mais un éclair, qui sillonna le jour

fumeux, le fit tressaillir.

—Y me ressemblait, c'est pas étonnant.

(Le cabarctier avait entendu pour répon-
dre que le roulement du-tonnerre eût pris

 
par terre, une grande mare, et pis tune trai-

née vers Lu rivière, et pis papa dans la ri

vière, au miveu des roseaux... saigne,

quoi…

Un nouveau coup de tonnerre lui coupa

la parole. Son interlocuteur l'avait écouté

les dents serrces, les yeux fixés

sur la table. 11 fit te geste de boire, mais

son verre était vide.

en silence,

Mors: demanda-t-il encore.

— lien, si vous trouvez qu'’c'est pas as-

sez! Et la justice, et la police, et l'enquête.
et les journalistes, et les curieux, et les tra-

cas, l£t maman toute seule, avec moi, un

gamin, et pus un sou d'économie. any’

fem, un turbin..

qu'y faudrait

fermer le lendemain, C'était un vrai cholé-

ra. Ÿ avait pas un client qui couchait ni

qui mangeait. Les gens avaient le trac...

L'auberge du crüne, qu'on nous appelait.

Pensez si ça attirait le monde. E

des

elle s'en est donné

Tous les jours en croyait

ça a duré

Et pis, enfin, on a hérité de la
Alors on a tout fait refaire, tout re-

mis à neuf, Et, petit à petit,

Ou a oublié. on est revenu.

li les maintenant, se

suecédaient sans interruption et la pluic, en

lourdes gouttes,

Années.

tante.

Git s’est lasse.

s'urreta. éclairs,

coumiençaient à tomber.

Des pas et des voix se firent entendre dans

“la maison.

—-les vla qui rentrent, mes clients, dit

le patron, On dine a sept heures et demie.

J'mets vot’ couvert ?
--Et... ct l'assassin: dit homme.

—On ne l'a jamais pincé. Aucun indice.

Sar, c'était un chemineau… Ces canailles-

lit, ¢'est tout gibier de guillotine.

— V l'est jamais revenu?

ca, hein! c’est fini, c’est oublié.

-—On dit que des

ses qu'ont fait des coups comme ça. da

dit au’y peuvent pas s’en empécher.….

l'homme était blème… L'absinthe treu-

blait ses yeux, déliait sa langue. 1 semblait

se parler à lui-même:
—On dit que tôt ou tard y faut qu'y re-

viennent. Des fois, après des temps et des

temps. Y ont fait coup, pas...

c'est des creve-la-faim...
sez,

des fois

ça se peut qu’y recommencent jamais...

y «ssayent de refaire leur vie, comme on

dit…y s'en vont loin. y n’y pensent plus...
mais a¢ les suit... Eun beau jour,

plus fort qu’eux… y veulent voir.

qu'y reviennent.

Soudain, l'heure qui sonna l'interrompit.
Il tressaillit, tourna la tête.
—-Tiens! c'est l'horloge qu'était en ha!
--Comment que vous savez ça:

Île cabaretier comprenait enfin.

les yeux de l’homme, il lut "ave.

ll y eut un silence. Les deux hommes

se regardaient. Enfin, le colosse, les poings

serrés, avança Une face que la rage convul-

sait en nn mufle de fauve.

—Veux-tu m'foutre le camp! gronda-t-
il d'une voix basse, afin de n’être pas en-
tendu par ses pensionnaires qui descen-

daient. T'es payé par la concurrence pour

recommencer l'histoire, faire du scandale,

chasser les clients, me mett’ sur la paille.
J'te laisserai pas faire! J'suis un commer-

çant honorable! j'veux pas de sales affai-

rest... Ft pis, si c'était vrai, tu serais pas
ici! bougre de menteur! bougre de sale

menteur!Veux-tu m’foutre le camp, que

j'te dis!
Sans le frapper ,il le saisit par l’épaule,

le mena à la porte et le jeta dehors.

L'homme, dans la nuit tombée, sous le

ruissellement de la pluie chaude, s’éloigna,
tournant la tète pour revoir une dernière

fois, à la lueur brève des éclairs, l'auber-

ge, le chemin, et la place dans les roseaux.

FREDERIC BOUTET.
[EEN,——

Onsait que le roi Georges a désigné com-
me poète lauréat M. Bridges, Ce choix ne
paraissait guère conforme aux manifesta-

tions de l’opinion publique. En effet, un re-
ferendum organisé par un journal donna
22,600 suffrages à R. Kipling, 5,500 à Ali-

ce Mcynell, 3,200 & John Mase Field, 2,100
à Thomas Hardy, 1,000 à William Watson,
800 à Henry Newbolt, 700 à G. K. Ches-
terton et 710 seulement à Bridges.

est

l‘'éut

Dan-
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fois y reviennent ceu--

Si y trouvent as-_

ces ‘‘B

Valeur

$ 7.75.
10.00,

Québec pour
Québec pour
Québee pour

Fournaise
F'ournaise

12.00, Fournaise

13.00, Fournaise
15.00, Fournaise

Seulement un
fournaises à ce
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Beau plaquage nickelé. Exacten Le cabarelier sursauta, stupéfait { te. La base et les pattes nickclés. Régulier $31.00.
Œ€ CADATCLIET sursawta, s cran. . .

~Revenu! lien non! y m'semble! Vous À Echantillon pour... . LL LL LL LL LL $19.00

ctes-Uy pas four... Et pis, parlons pas deRDS!IRDSRreoov 2

Avant de compléter votre achat venez voir

Valeur de $60.00.

Valeur de

Valeur de

Valeur de

Valeur de

Valeur de

Valeur de $30.00.

doubles, pour

Valeur de $23.00.

Fournaises échantillons

de passage pour
de passage pour

échantillon de chacune de ces

THE KING pour $19.00

Poéle idéal pour petite cuisine, cuit à merveille.

argains’”Echantillons

.$36.75

.$34.00
l’oêële en acier, pour...

$56.00. lPoële en acier, pour...

$43.00. Poêle en acier, pour... $31.50

435.00. l’oéle en acier, pour. . ..$21.75

$30.00. l’oële en acier, pour. .. .$19.75

$32.00. .$19.00

.$18.90

l’ocle à gaz, fourneaux
$17.75.

Poéle a gaz, pour... .. $15.25

l’oëls en fonte, pour...

ocle en fonte, pour...l’oël font

de $27.00

3839

prix.

rent comme la vignet- 

 

 

et sorties du Mont-de-l'Hiété pour juin. Par-

!

" On vient de publier le relevé des entrées

pri les objets engagés, nous relevons:

‘1,44 portraits de M. l’allières (non enca-

|drés). Sur ces douze douzaines l'adminis-
tration a prété: un franc cinquante.

 

 

| .
Toutes les personnes portant une jambe

artificielle sont invitées a envoyer leurs
nom et adresse au soussigné pour recevoir

| gratuitement par la malle quelque chose
qui les intéressera énormément. — L.-A,
Delorme, boîte postale No 304, Montréal.

 

“NosBUREAUX
L'Action a maintenant ses bureaux

au numéro 72 de la ruc Samt-
Gabriel —- premiere porte de la
rue Saint-Jacques. Téléphone:
Main 5356.

 
Dr L..P. DORVAL Dr Z,

INSTITUT MEDICAL EHRLICH
SPECIALISTES POUR LES MALADIES VENERIENNES

CONSULTATIONS GRATUITES ET TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE

Demandez notre brochure, envoyée gratis sur réception de
5 cents en timbres-poste.

208 RUE ST-LAURENT, MONTREAL
Telephone, Main 4582.

MALO

Dr W. OUIMET Dr P. ADAM  
       

      
       

CLARETS ! CLARETS CLARETS! !
AU COMMERCE

Nous venons de recevoir un envoi considérable de pur VIN
CLARET DE BORDEAUX en barriques et en demi-barriques.
Les échantillons que nous avons examinés révèlent un vin d'ex-
cellent cru, d’un bouquet vraiment exquis.

Nous vous enverrons sur demande les prix de nos différentes

marques de clarets ct sauternes en caisses:

MEDOC, SAINT-JULIEN, SAINT-ESTEPHE, MARGAUX,

{

 
 

DEMENAGEMENT
Afin do satisfaire aux demandes de mes

nombreux clients, pour la réparation de tmeu-
bles et autres articles de ménage, je suls dé
mévagé dans un local plus spacieux.

Atelier: 709-Est,- rue Lafontaine
Tél. Est 5896.

CHARLES TURCOT, Prop.

The Arbour Hotel
CO'Y LTD.

JOHNNY BERTRAND
GERANT

185 et 187
Boulevard Saint-Laurent
Liqueurs et Cigares de 1er choix.

Tél. Bell Est 4810. MONTREAL

 

 
 

Tél.: Est 4679

Vins et Liqueurs de Choix

RESTAURANT

WHITE PALACE

JULES DURAND

Propriétaire.

  
385, Boulevard Saint-Laurent, 385 AE—

   CHATEAU-MOUTON, ROTHSCHILD, — GRAVES, BAR-
SAC, HAUT-SAUTERNES, CHATEAU-YQUEM, ETC. ETC.
Tous ces vins sont en parfaite condition ; ils nous sont expédiés

par les meilleurs fournisseurs de France et nous les garantissons
positivement comme tels.

NOS PRIX SONT LES PLUS BAS.

LAWRENCE-A. WILSON COMPANY ( Limité)
MONTREAL.

        

  
  

   
 
 

  

29me
ANNEE

où l’on fait des profits ?
Tous ics faits et chiffres prouvent que

dans l’ouest que dans toute autro direction.
Placez vos Cpargnes IA où l'on réalise lus plus forts profits.

Strathmore Gardens, Lakeside Gardens, Dorval Bay Gardens et Addition. \
les banlieues les mieux situées dans lo district du Lac Saint-Louis.

la ville s'est étendue beaucoup plus \

e 
Accta facile par le C. P. R. et le G. T. R, Les développements constlérables

en vole de construction en font le district résidentiel le plus populaire de Montréal.

 

| Conditions les plus faciles du monde: 10 pour cent comptant, $5.00 par mois
pour n'importe quel lot.

} Envoyez co Coupon pour avoir les plans ct détails du meilleur placement a
i faire sur l'Île de Montréal. ;

' a

| Marcil IMrust
Company, Limited

TEL. MAIN 3791 — Tous les Départements.
RUE SAINT-JACQUES, 180, MONTREAL
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UN QUI NE PENSE PAS COMME LE Dr BARIL

 

M. Camille de Martigny, grand
chef des Forestiers Gatholi-

ques, approuve hautement
l'interview de M. Asselin

 

“J'ai lu avec attention et avec plaisir votre interview —écril-il

au président de la Saint-Jean-Baytiste — el je ne vois pas comment

on pourrait y trouver matière à censure, car vous avez eu la note

juste, et vous avez montré certainement un courage admirable en Le sang coule des torses noirs, Celis du
I bli les at . os les Canadi re parfois Un mois, jamais plus: le Ni-
hsanl bub iquement ce que CSqua rC-CMICUILMES CICS anadaiens mi daigne ~ousent intervenir. No. oO 2 Bouts unis . . 10 pour 15c

[ rançais pensent en la matière. Alor- les deux chefs se reunisseut, Avant * .

3 ch pols, fui le some No. 31, Bouts en liège . . 10 pour 15c
Evidemment, tous les catholiques, sur cette question de l'interview As-elin, ne [CSSS MOSS _ . oO ti nes FEES :

pensent pus connue le Dr Baril et ses amis, le veu te echt psete N O. 3 7, Bouts unis * * 10 pour 25c
- . . . . . ~ * ses guerrier si de rete r [45 -

A Lu veille de la fiuneuse réunion convoquée pur ces messieurs, pour ne citer 0 Ce Se Ke I : “rit ‘ in i N 41 Bouts unis 10 pour 5Oc. . . . 4 . A “« . ’ : procedr As € s}, .qu'un exemple, M. Camille de Martigny, grand chef des Forestiers Catholiques, of- thre Poem ne procedant pa oO. a °

frait spontanément à M. \<selin de venir p
fais pas encore partie de votre Société, lui

pour votre prochains assemblée, s'il en est
membres ce que je pense de la question en jeu. ten leur tem, comme étant les sure Fayence tes

. 5 . oo bouchongos ne perdent pas leur teinps. ; arfaites sur le marché. Elles sont
La demande d'admission de M, de Martiguy arrivait audheureusement trop tard ~ | {lus parfaites sur le

pour qu'il put esperer de prendre part à la

Le M. As

sus plus de commentaires à Li méditation

nier,

londemain, il adressait à

vie.

corer en sa faveur. de ne

tout expres

La parole

Hit il, mais j'y

temps encore, afin de dire lrautement à vos

veux  cutrer

CUOnonce.

nous hyrons

Dufresne, Va

chin la lettre suivante,

MAL

que

de Saint Pierre, Baril,

-a -
 

Saint-Jérôme, 9 seplembre 1913.

L’ACTION

instruments tran-

COMMS

nes commis des

chants: le second, ceux

enstriuneintts contondunts!

Braves Pouchongos! ils connaissent,

avec

dee des

eux
la fo-urnie de Drid'oison et les beau-

tés de administration,

Cuerriers d'instinet,

aussi,

les Louchongos sau-

vont toutefei- que les Blanes auraient pu

les sotmiettre et qu'il est prudent de ne pas

lew aller provoquer. Hs se consolent en se

cux,
sans hzdne et par pur amour

massacrant entre

vent possible,

du sport,

mais le moins sou-

La guerre civile est toujours brève.

Le village abritant ses huttes au piedde

la colline a déclaré la guerre au village que

fleuve. flèches

les javelots crévent l'azur,

des combats retentit!

baigne le [ces traversent |

lat, le cham

la loi du Mimi, l'idée de vengeance s'éveil-

lerait chez le vaine et Lt paix serait mal

assurée”,
lesRevenu- #0 de pacifiques exploits,

Chasse, peche lus vectipent, el aussi les

beaux-arts, eux-In

mes, =i Pon peut dire.

En effet, le derme etant blanc,

chongos se tatouent au naturel, en s'enle-

gout, des fragnients

qu'ils pratiquent sur

les Bou-

sant, avec beaucoup de

d'epiderme.

 

 

Mas

 

Les cigarettes Muspero

Caire, Egypte

sont universelicement

fumées dans l'univers entier.

La Cigarette Egyptienne Parfaite

ero Frères

reconnues

 

 

 

   

; . . . [es coquettes ne sont jantes lisses de —
; Monsieur Olivar Asselin, ce isin les guerriers, leurs epoux où| . —

4 Montréal, leurs freres, les imitent du mieux qu'ils 7 - er — —

$ . . peuvent, res nouveautés de l’aris, que lui fournitje résLionsms puétiques, le succès de tant d'auteurs que, l'équivoque du nroi, dès l'in-cant qu'il

i Mon cher monsieur Asselin, es femmes sont tres Dieu traitees, sulicrement notre excellent ami Faribauh, Linédioe res. Onea perdu lu mesure, la rec-|a eu la bonté d'approuver naguère certain
3 je vous inclus ma demande admission dans la Société ! mone les astreint pas, comme chez tant de la librairie Saint-Louis, 2S8-Fst re cie d'esprit, le sens de la composition, chapitre Jun petit livre qui nest assez
: ‘ ; ‘ d'autres noirs, our chez les Arahes, aux durs} Sainte-Catherine. ‘ete. con, ot ladite équivoque se trouve, if me
€ Saint-Jean-Baptiste, el aussi un dollar. vans deterre. En revanche on exi- semble, dissipée?

j Vous voudrez bi: lrouve r / tiens be ge d'elles une soumission exemplaires =1- . du rotAle presenter l'explication se trouverait, je crois, dansë Ç su u re en me trouver un proposeur. fe liens beau- non elles soufiriront, à défaut de coups de Un livre de M. Albalat quelques critiques. les voici, au fil de le chapitre qui traite du Romantisme. I
: coup à être admis avant quele vole final soil pris sur la demande de 100 dont Toe exemptele Nimi, introduc mes notes: est absoluinent impossible d'y suivre MA
à censure faite contre vous. ton de poivre rouge dans les veux et Sil et vrai que les classiques retrouvent ; See cn ce pute ee balat. Et l'on ne comprendra rien à ces

i >. ; Lo PE . les marines! “a faxeur de aos contemporains, je nen [PC Mbalat certil que le grand poète [méprises d'un homme qui par ailleurs s'ai-
5 l'ai lu avec allention et avec plaisir votre entrevue, el Je ne [at dot admet de dr rec, qui n'est quinine sus jus de meilleur Ligne Que le récent Y- avait “hace Fare exclusivement dans la firme très sûr lettre, à moins de 5 prome-: vois pas comment on pourrail y frouver maliére a censure, car vous | rte de rachat. vre de M. Antoine Mbalat sur la manière Ft 1ure’s Ceserait grave si l'ussertion W'É-tner avec la lanterne de cette petite phra-
; avez eu la note juste, et vous avez montré cerlainement un courage Les funérailles comportent tn Anposant {qules dire, Un tel livre malgré les re budanteaFm Ce ses 7PI Fauteur oltalu était resté le peine

admirable en disant publiquement ce que les quatre-cinquièmes des ceremonial, dont Fait parte ne danse dun jLerves qu'il appelle honore son auteur. CUS Pise etaEIRE TS fre magicien de la réalité et du paysage, il| q > q es quatre-ctnquiemes des symbolisme admirable et farouche, Hn'est pas jaloux. Jugez-en: rarqee et d'esoqueres atten. eût été le plus grand écrivain de ta langue

    

   

   
   

   

    

   
   
  
  
    

  
  

  

  
   

 

   

   
   

  
   

  

    

  
   

  
   

   

  

   

    
  
   

  

   

  
   

. . . es . Po . oliquement le hes ers de Rav :: LES PAGES DROLES] secur bondit avec allégresse, à la Najins-|cher, quelquefois vous en éloignent: mais tite à la frénésie de Saint-Simon. si M. A- Ba . ¢ beau vers de Raymond de
_ . ‘ Cs sde uns eve inc cc qe x er oo 2° : 2 PO a Falhede :_ . wy, C'est homme qui se console avee l’ai- que de gens, meme des poètes et des ET [balat peut écrire tranquillement, à la BAEC 1 wos veux de couleur et de pourpre las-

¢ —Un peuple ignoré: les Bouchon oS fle du temps! vals, qui font profession de littérature et 30:2: "Si In littérature romantique est une . [sés

: . g Le vin de palme est fraternellement par- que la littérature ennuie! Ceux-lk affectent agede pa-sion, c'est la faute du clas- HENRI CLOUARDtagé à l'issue de la cérémonie. oo de trouver du geme a des auteurs Mees geiane, qui fut trop longtemps (1) unelit- De la Revue Critique
Bien d'autres traits vaudraient d'être ici|pour mieux se dispenser de fire les auteurs térature de raison?” ¢ Jue.

br . . ve J . . . 20. . ue . _ . . « d= . _pp

5 On croit volontiers qu'il n'est plus defde faire passer au nouve: € +xa- [rapportés mais il faut être noir comme un (célèbres, ls croient qu'il suffit, pour aimer . oo. , ’3 OL ! l ! VER vent un exa art . ; oo ent . Pourquoi M. Aibalat reprend-il à son Chaque rédacteur n'est responsa-,2 rovaumnes inconnus. men, aprés la lettre. Douchongo pour ne pas rougir de certains la Hittérature. d'aimer les romans du jour, mpte, à proj le Ta littérat G bl d sel
À . . "pe . . Le . . ’ ; . 4 PR Lo ; |ceompte, à propos de la littérature remanti-
; Au-delà des forêts du Tonkin, vivent en! la réception du noble de fraiche date, les [Hétails ct savoir résister encore aux fu-|Factuatite, Pephemere publication quoti- . € que de ses propres articles,

à paix des hommes à l'état sauvage, ignorant discours perfides et chaleureux à la fois [Mees du vin de palme. liemie, of vite baluyée au vent de Foubli. E TT —
i les bienfaits de notre administration et que. quon lui adresse, tout cela n’est pas sans \NDRE SALMON, [Les lettres françaises sont à peu près pourJe « . . not Sirs - ; J . ne . or atines4 surtout, nos administrateurs ignorent. faire songer à une réception sous la cou- De TOpinion. eux aussi mortes que les lettres latines. I HEA I RE DES NO U V EA U TES: : casîets ; , ni ; . 1 — ——— ‘es lignes ues xis exagerées, Ah!2 En Afrique, des sujets de couleur du roi pole. Cu sait qu'il est dans Ta tradition de Y « Cos Res © on P ' CRA ce . \ ; (Direction PIERRE CHRISTE ct ARMAND ROI)ÿ Albert ler se livrent aux douceurs de layl Académie de ne pas cacher au récipien- L’enquête municipale nos en Savons, de Hos contemporain, que

= vie naturelle, saus redouter aucune con-|diaire ses menus défauts. ces lignes irritées regarderont jusqu’au Semaine du 15 septembre 1913, ° - À rey . .

trainte. Voici comment procèdent les —— fond de une! Tant pis pour eux, car écou-

Canadiens-Francçais pensent en la matière.

Votre bien dévoué,

CAMILLE L. de MARTIGNY.

 

Ces honunes lieureux, le seront-ils tou-

jours?

En plein Congo belge, industrialisé com-

me un faubourg de Charleroi, ils compo-

sent un peuple nombreux, inoffensif mais
obstinément résolu à ignorer les joies de La
culture intensive du caoutchouc pour

compte des négociants de
d'Anvers. ‘

Je

‘ruxelles et

| A classiques. qui : i 66 ° = ”Ce peupte est celui des Bouchongos, On| Ce discours esttrès réduit, car —— beau-| A vrai dire, ce n’est pas une tâche agréa- dit abincon des Cassie, am | produit ) 2 a = re © © «ec. " . Te 1 , Lo . . . re cadence ac Île, anare . _peut dire du peuple bouchongo qu'il est à |tes de la rhétorique des Bouchongos! —on |ble qu'ont assumée dans cette enquête lesTE decadence actuelle l'anarchie lind
la fois très barbare et très civilise. Barbare,
parce qu’il est à peu près privé d'industrie :
civilisé parceque ses rois, les Nimis, ont su
lui imposer des lois très précises, desquelles
dérivent des coutumes vraiment nationales
ai sens le moins relatif.

Souverain absolu, le Nimi est le plus [et neuf nuits. re. Maître Gustave Lamothe, à qui le re- RAPIDE — phanTE — CON- LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,
81587 j ols sclave de 4 sk ame ; . NPT suatcnit Hi FORTABLEahétesant des Sujets, étant esclave de la tra-| Les kolomus on°, eux aussi, des devoirs, |porter de l'eletion en causait hier, se pro- Mécanisme dépassant ‘écision t Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..dition. Ses prérogatives mêmes compor- |et chacun exerce une sorte de mandarinat [pose bien pour sa part, en tout cas, de ne [*Fécanisme dépassant en précision tout

tent des contraintes, et €

prit barrésien,
tions.
“Le Nimi ne doit jamais toucher terre :

les nobles ou Kolomos le portent lorsqu'il
se déplace, encore qu'il franchisse un peu
moins d'espace que le Saint-Père en ses
jardins du Vatican. Pour rendre la justi-
ce, le Nimi s’'accoude sur des pièces d'ivoi-

c'est là, pour un es-
un beau sujet de meédita-

 

puissants
kolomos, au beau pays des Bouchongos :

Le cadet est introduit au milieu du cercle
des aînés. L'un d'eux prend alors la parole,
a peu pres en ces termes:

“Frère, tu as vécu dans l'infamiez tu
« trompe les pareils, tu fus parjure, lâche
et félon; pourtant, tu t'es racheté par une
betle action,

nous!”
l’ersévère et sois pur comme

assure qu'il ne dure pas moins de sept heu-
!fes.

Après quoi, pour donner à l'élu une bon
he leçon de morale la fleur de l'aristocraus.
wi tend une coupe pleine ct tous s'eni-
vrent de vin de palme pendant neuf jours

S'ils viennent à manquer aux obligations
de ur charge, ils sont passibles de puni-
tions allant de la bastonnade à la décapita-
tion, mais le cas est extrémement rare. Les
Kolo vos sont filèles et l'excès de vin de
palme n'est pas un délit,
I y a des Kolomos militaires, magistrats,

argentiers, etc, ete. Le plus considérable 
  
 

 

Le plus proche parent du défunt, accom-

pagne danse

lourdeur.

C'est Thome =ubissant la douloureuse fa-

par les musiciens de la tribu,

d'abord avec mialadresse, avec

Gadite! Peu à peu la danse S'allège: les nu

sicieus jouent des airs plus vifs; le dan-

 

Cette fameuse enquête. dont on parle de-
puis si longtemps, va donc enfin comnien-

cer pour de bon, Elle s'ouvrira effective-

ment des après-cemain.  lour peu que les

donnent peine, nul doute

qu'ils ne mettent à jour des faits du plus

Haut imiéret: car qui dira tout ce qui se ca

che derrière ces diverses transactions qui

ont noms l'affaire Pepin, l'affaire Vanier,

l'affaire d'Ahuntsic ?.….

avocats s'en la

avorats de l'intérét public.
fini de suer sur les dossiers et de se Mor-

fondre à tirer des récalcitrants
quelque semblant de vérité. Espérons pour

eux qu'ils pourront du moins profiter de
leurs soirées pour se reposer et se distrai-

11s n'ont pas

téntoins

pas négliger, une fois sa journée finie, ses
lectures habituelles de la veillée : ocuvres

des grands critiques où des grands romian-
ciers, essais d'histoire ou de philosophie, et

méme fantaisies ou nouvelles des délicieux

conteurs français, bref toutes les dernic-

“Nous avons voult chscigner à ainter la

littérature.

dinaire que d'ainter Le Iittérature. Non seu-

Ce n'est pas une chose st or-

lement les livres ne vous aident pas à la
comprendre et, au lieu de vous en rappro-

tez encore:

“les auteurs classiques seront toujours

Ia base de toute instruction solide, parce

qu'ils sont la base de toute observation et

de toute vérité humaine, et parce que ce
sont eux qui nous révèlent propre
originalité et nous enseignent même à faire

du contemporain et du moderne. C'est le

manque d'appui et de direction, autrement

notre

raire, la confusion des goûts, nos aberra-

F'urquoi la (ren sacs ae Je Sedai-

te © t-clle signa cone cane

fantaisie” -

Dinsierni-

LUI

Parquet tont tn ctiapitre «t-il consacré

viet picden dans Reome, var autre à la su-

blimité chrétienne dans Pascal, uu troisiè-

 
française”

Eh bien, ça v est! M. Albaïat est une

Victime de Chateaubriand, que j'udmire au-

Et

il n'y a rien à faire, qu'à murmurer mélan-
tant que lui, mais certes d'autre façon.

 

 

“LES PETITS
actes de M. LUCIEN NAPOTY

 

 

THEATRE NATIONAL
Semaine du 15 septembre 1913

3 actes de M. DARIO NICCODEMI

 
 

LA PLUS ROBUSTE

“ABBOTT-DETROIT”

ce qui s'est cncore vu jusqu'ici.

e ,

Victor Lévesque
RUE BREBOEUF, 1a 7

(Au coin de la rue du Parc-Lafontaine.)

Téléphone : Saint-Louis 960 ct 736.

 

 

 
  

 

 

 

   
 

 

 

gr choix considérable de Plumes-Fontaines.
5.00. PLUMES-FONTAINES.—lour un temps Ilimité, nous offrons nu prix uniforme de $1.25

Modèles se vendant ordinuirement depuls
Ces plumes sont en or de 14 carats et nous gavantissons qu’elle donneront satisfaction

Sinon elles seront Cchangées, ou l'argent sera remboursé. Franco sur réception de $1.25.

$2.50 à

 

 

Dr L. NOLIN TRUDEAU
CHIRURGIEN - DENTISTE
 

389 rue Saint-Denis

 

De 9 h. à S h. tous les jours, et Jes mardis, mercredis et vendredls, de 7 hb. 3 9 kh. du solr.

EEPS
ee

Téléphone : Est 3616  
 

 

   

    

 

  
  

  
 

 

 

 
e, le icc \ d'entre eux cest le maître des sculpteurs sur CHATEAU DUPEREches,mati d pas ou dents de rhino- bob. Tel. Est 799 Hommes de burcou, Sédentatres, Brasseursd'affaires ou brasseurs do bière, Politiciens,. C , Matière noble N'oublions pas que ces sculpteurs sur bois ALS ‘ ° Terminus des Tramways Lutteurs do toute sorte. Gras surnourris ou Malgres Dyspeptiques, Neurasthéulques,
Le doydh des Kolomos jouit de la plai- sculptent uniquement des ; ] Patisserie Votfe. Bart],vos amour[CUIvous remonter Ia cote due descendent vos aires

u ymboles reli- votre parti, vos amour?
séifite faveur de pouvoir ramasser, à son gieux et leur chef n’est autre que le grand- ® Rue Notre-Dame (Longue-Pointe)béréfice; les présents queles vassaux, dans| prêtre. Française SALLE POUR BANQUETS REFAITES-VOUS UNE SANTE -- ABONNEZ-VOUS A ‘
leur: trquble, peuvent laisser choir sur le| Amusante particularité, et qui dénote EE PCRTE {
stl © h Jui dénote SIT 117 CHEF FRANÇAIS_ , chez les Bouchongos un extrême souci de JOSEPII KERHULU L’Arène de la santé5: Le Nimi peut faire un Kolomo comme scrupuleuse justice: deux minis le k [ d° J tres de la Kiosque sur le bord du fleuve. Service de

: jnstalsait. jadis. un chevalier; il suffit de justice veillent à l'application du Code. 176 RUE SAINT-DENIS premier ordre. ou‘Bon plaisir. Les kolomos se réseryent! Le premier est chargé de punir les cri- Pour L'ACTION blié PE
- . ! Banquets, Euchrés, Lunches, Soirées, ; est publiée par Jules ; . . ; . {Fo Réceptions, etc., Fournier, tous les samedis, 3 Montréal. L Institut de Ph siothéra IQ ¢

| la police: ;Inautre héréti : temander ror bre Gavriel75,SeiS M. que : Gabriel, 72. ou :

SRL H Docteur HENRI LASNIER |
u bariqietdela’Saint-Jean-Baptiste de Montréal, il y a deux ans, un ora MOR RE- Y-FRÈRES- .au‘cours d'une allocution’ fort applaudie, félicitait la Société de plusieurs . €» ponunEsàENCADREMENTS Vous trouverez là tous les agents physiques dont la science moderne a reconCy ientes réformes, et surtout “d’avoir tué le Mouton’ (textuel). 346-Est, Rue Sainte-Catherine l’utilité, toutes les garanties de compétence qu'on doit exiger quand Il s'agit d’une chos

+ Cetorateur n’était pas M. Asselin. . IQR STECIALITE: Mirolrs destyle, Cadreiy aussi complexe que l'art de cultiver la santé.
sx C'étaitpurement et simplement M. Henri Bourassa.ï

. . 18Re Encôte un_hérétique.‘Bari'&Ci la censure; ‘contre célui-là? . TELEPHONE: EST 5969. 550 RUE SAINT-DEN

; a pañole.<aàMM. ie %

 


